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ESSAI 

D S UNE MANIÈKE DE DÉTERMINER ITS MASSES 
RELATIVES DES MOLÉG0LES ÉLÉMENTAI- 
RES DES CORPS , ET LES PROPORTIONS 
SELON LESQUELLES ELLES ENTRENT DANS 
GES GOMBINAISONS ; 

Pah A. AVOGADRO. 


I. 


’M, GAT-LusSAC a fait voir dans un Mémoíre ieleress&nt 
{Memoíres de la Soeiètè tVAreneÌl^ tome II) (jue les eomln* 
naisons des gaz enire eux se iont toujours selon des rapports 
Irés-simples en volnme, et qne Jors(jue le résnllat de la eom- 
binaison est gazetix, son volume est aos&i en rajjpoit très-gimjjte* 
avee eelni de ses eomposans; mais les rapports des (jnantrtés 
de snltslaneeíí dans les eombipaisons ne paroissent ponvoir de- 
pendte que du nombre reiatìfdes moléenles qui se eoinbineiitj 
et de eelni des moléenles eomposées qui en resiiltent. 11 fant 
done admeltre qnil y a aussi des vapports très-simples entre 
lesvoímnes des snbsíanees gazeuses t et le nombre des moléeides 
simptes on eoniposées qui les forme* L’hjpotbèse qui se présente 
la première à eel ègard,et qui paroit méme la senle admissible, 
est de snpposer que le nombre des .moléetiles intègraates dans 
les gaz (ineleoneiiies, est toujovirs le méme à volnme egaì t ou 
est toujours oroportionnel aux volnmes. En ellèt t si on supposoiL 
que le nomore des molécules contenues dans mi volome donné 
iíi t diflerent pour Jes diíTerens gaz, il ne seroit gucre possible 
de eoneevoir quc Ja loi qui présideroit à la dUtance des molé- 
enles , put donner 5 en lout eas t des rapports aussi simples (|ue 
les íaíts que nous venons de eiter , nous obíigent à admetlre 
enUe le voimne et ie nombre des iuoIècules* Au eontraire, on 


E T d'histoíhe kAtuhelle. 59 

tjoneojl (rès-bieii que ies moléenles dansles gaz éíaut à one ili&~ 
lanee íelte, t|iie leiirattraetion imitneHene peut s’exereer eolre elles, 
Ieur attraelion dífTe'rente pour le eatorítjiie poisse se bomer à en 
eoneieoser une quaotite plus ou tnoins grande a«tour d’elles, sans 
que raliiiosplière t'orrnée par ee Ouìde ait plus dMtendue poiir ies 
unes(jue pour les aatres, et par couséqueut , sans que la distanee 
entre Jes niolrcutcs varie, ou , en d'aoíres termes , saus cjue le 
nombre de inoIécuIcs contei]ues dans un volume doniiésoit lui- 
mème dìflèrenL M* Dalton, à la vèritè, a propoàéuue hjpothèse 
direclemeut eontraire à eet égard , savoir, que la quantitè de 
caIorique soit toujours la mème pour les mo!ècuIes d’oo eorps 
que!conque à l T ètat de gaz, et que raltraetion plus 011 moias 
grande pour le ea lorique, ne fasse que eondenser plus ou moius 
eelte ejyanlilè de eatorkjoe autour des moíécules, el varter par 
là la dislanee entre les molèeoles inènies; maisdans l’obsenrite 
ou nous sommes siir la manière dont eette attraetion des ino* 
léenles sur le calorique s’excrce , rieii ne nous peot délerotiner 
à prion\ pour I'une de ees h) pothèses plntót que poor l'amre, et on 
seroit plotót porté àadopter uucbjputhèsenuxte, quiferoìt varier 
la distanee des molèenles et laquantitè de caloi itjue selon des lois 
ìnconnues t si eelle que nous venons de proposer n’ètoil pas ap- 
pujèe sur eette simplieité de rnpport enlre les volnmes dans 
les eomhinaisons des gaz qui paroìt ne pouvoir etre anlrement 
expliquèe. 

En partant de eetle hypothèse, ou voit qu’on a le moyen de 
détenniner lrès*aisèmenl ies masses relatìves des molècules des 
eorps no’on peut avoir à I’ètat gazeux, el le nombre relalíf de 
ees moièentes daos ìes eombinaisons; ear les rapports des mastes 
des molèenles sont alors les mémes que ceux des densitès des 
dìíFèrens gaz , à pression et tempèrature ègales , et Je nombre re- 
latif des molèenles dans une eombinaison , est donnè immédia- 
lement iiau le rapport des voimnes des gaz qui la foi'ment* Par 
exenmle, les nombres i,io 35 q et 0,07821 espi imaot ies densltès 
des deux gaz oxigèue et hjdrogène, lorsqu*on prend eelle do 
I’air almosphènque pour unitè, et le rapporl entre les deux 
nombres reprèseotant par eonsètment celui qui a lieu entre les 
masses de deux volnmes ègaux ae ees deux gax , ee mèine rap- 
port expriniera daus fhjpothèse proposée , ierappart des masses 
de leors molèenles. Aiasi la masse de la molèenìe de I’oxigène 
sera environ i 5 fois eelle de la molèeale d'Ìijdrogène, ou plus 
ezaetement, elle sera à eelle-ei eomme 12,074 à 1. De méoie, 
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là uuasse de la moléenle de l ’azote sera à eelle de l'hjtlrogène 
oomme 0,96913 à 0,07821, e’est-à-dire eoiome i 3 , ou plns e\ac- 
fement 18,288 à t. D\m antre eoté, eomme on sail que le rapport 
de$ Yíìkimes de lliydrogène à roxigène dans ia tbrmalion de 
Teau est de 2 à 1 , il s’ensiiit tjne Tean résnlte de riinion de 
chaque ino!éeufe d\>xigène avee denx molèenles d'hytlroe;ène, 
De meme, d’après les proportions en vohmie, établies par 3 V 1 , Gay- 
Lnssae dans Jes èléniens de raniuioniaqne, des gaz oxìde d^azote 
eE llitrenx, et de Taeide nitrifpie, ram!noniaque résijlíeiei de 
rnnion <rnne molèenle d^azole avee trois d’h^drogène, le gaz 
oxide d'azote d'nne inolècu!e d'oxigène avee deux d’azote, le 
gaz nitrenx d J nne moIècule d^azote aveenne d'oxìgèue, et 1/aeide 
mtrique d’uue d*azote avee deux d*oxigène, 

I L 

Une rèflexion paroít d'abortl s’opposer à radmission de notre 
hypothèse à Tégard des eorps eomposés. II semble qu ? une tiio- 
léenie eomposèe de denx ou plnsienrs molèenles élémeafaires , 
devroit avoir sa masse égale à la somme des masses de ees mo- 
lèeofes, el qu’en partienlier, si dans une eombinaison nne 1x10- 
l^eide d'un eorps s’adjoínt detix ou plusieurs ìnolèenles d^irn 
á«ire eorps, le nombre des nioléeiiles eoinposèes devroit restee 
le niéme que eehii des moléeoles du premier eorps. D’après 
c e!a, dansnotre hypotliese, lorsqiTuii gaz se eombìne avee deux 
°li ptrsienrs Jois son vohmie d uti antregaz, le eoniposé qui en 
r ésiiltc, s’ii est gazeux, ne pourroit avoir quun volnme égaì 
au premier de ees gaz. Or eela n’a pas lien en génèral dans le 
fait. Par exeinple, le volume de Teau snpposèe gazense est, 
eommeM. Gay-Lussacl'a fait voir,doubledece]ui dn ga2oxigène 
qui y entre, ou T ee qui rjevienl an mème, ègal à celui de l’Iiy- 
drogène , au lreu detre ègal à eelnì de roxigène; mais il se pré* 
sente assez ìiahireliement uu moyen d'expliquer les faits de ee 

? ;eure eonformèment à notre hypotlièse: e’est de sopposer tjne 
es moléenles eonstitnantes dvin gaz simple qiie!conque , e’est- 
à-dire eelles quí s’y tienneut à 11 ne disianee telle à ne pouvoir 
exeixer leur aetion mutuelle, ne sont pas fbrmées d ime seníe 
molèeuIe élènientaire, mais rèsnllenl tron eertain nombre de 
ees inolèenles rèunies en une seu!e par altraetion, et qne lorsque 
des molècules dKine autre snbstanee doivent se joindre à eellesdà 
pour former des molécules eomposées , la moléenle inlègrante 
qui devroit en lèsidler se parlage en deux ou pinsiears parties 
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oii molécule$ intègrantes eomposées de la tnoitié, du quart, ete. 
du noinhre de molécules éléinentaires dont étoit í’ormée la mo- 
léenle constituanle de la première snbstanee, eombinee avee la 
moitié, le quart, ete., du nombre des molécules constiluantes 
de Tautre substance, qui devroit se eombiner avee la molècule 
totale, ou , ee qui revient au menie, avee un nombre égal à 
celui-ci de demi-moléeiiles, de quarts de moléenle, e(c. , de 
eette seeonde subsíancc; ensorte que le nombre des molécules 
intégrautes du eomposé devienne double , quadruple, ete., de ee 
qu n devroit étresansee paiiage,et tel qu'il le faiil pour salisfaire 
au vohime du gaz qui en résiilfe (i). 

En parcourant les diflèrens eomposés gazeux pliis eoninis, je 
ne frouve que des exemples de redoublement de volnme rela- 
tivement au volume de celui des eomposans , epii s’adjoint uue 
011 plusieurs fois son volume de l’aiitre : on I’a dejà vn pour Tcau. 
Pe mèine le volume de gaz ammoniaque est , eomme on sait, 
double de celui de fazote qui y entre. M. Gay-Liissae a fait 
voir aiissi que le volnme du gaz oxide d’azote 'est ègal à celui 
de l'azote qui en fait parlie, et par conséquent double de celui 
de Poxigène, Enfin, le gaz nitrenx qui eonlient des volume$ 
ègaux d’azote et d’oxigène a un volume égal à la somme des 
deux gaz eoniposans, e'est-à-dire au double du vo|ume de cliacun 
íVenx. Ainsi, dans tons les eas il doit y avoir partage des mo- 
lècules en deux; raais il est possible que dans d’autres eas le 
parlage se fasse en qualre, en huit , ete. La possibilite de ee 
partage des molècule.s composéesauroit pu étre eonjeetiiré, mème 
à priori; ear sans eela les molécules intégrautes des eorps eom- 

Í josés de plusieurs substances avee des nombres relatifs de mo- 
écules un peu considérables,deviendroient d’une masse excessive 
en eomparaison des moléenles des eorps simples; on ponvoit 
done penser que la nature avoit quelque moyen de les faire 
renlrer dans Pordre de ees dernières, et les laits nous ont in- 
diqué Pexistence de ee ìnoyen. D’aillem’s une autre eonsidèration 
paroit nous obliger d'admettre, dans quelques eas , le partage 
dont il s'agit; ear eomment pourroit-on eoneevoir sans eela une 
véiitable eombinaison entre c!enx eorps gazeux qui se réuniroient 
à volumes ègaux, sans qu’il y eót eondensation , ainsi que eela a 


(1) Ainsi la moleenle inlégrante de l f eau , par .esempte , sera eomposée 
d’une dcmi-molécule d’o*igène avee june molecule , ou , ee qui est la meme 
eliese , dcux demi-mole # culcs d’Lydrogène. 
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lieu dans la formaíion dn gaz nilreux? Les moleenles restant h 
à Ja méme disianee à Iat|uel]e raiiraeíion mnlnelle des mo- 
léenles de cliacun des deux gaz ne ponvoit sVxercer, on ne 

f ionrroit snpposer C]u\me noovelle altraehon eiìt en Jicu enlre 
es moláenles de Pun et edles de I’autre; mais dans l'Iijpolhèse 
du partage, on voit bien í|ue la eombinaison ieduít réetlement 
deux moléenles difierenies à nne seule, et c)u r il y anroit eon- 
traelion de tont le volnme de Tun des gaz,si chaí[ue inoléenle 
eomposée ne se divisoit pas en deux inoláenles de méme natnre, 
M* Gay*Lussác a bien vn cjue dVprès les liiits la dimimition 
de volnme dans la eombinaison des gaz ne peul représenter le 
rapproehement de lenrs moléenles élétnentaires, Le parlage des 
inoíéeides dans les eoinbinaisons nous expliíjue eomment ees 
deux eboses peuveut étre reudues iodépendaotes fune de ranlre. 

III. 


M.Dalton, d’après les suppositions arbitraires, et qui lui ont 

Í >aru les phis naturelles sur le nombre relatif des molécules dans 
es eoinbínaìsons , a taelié eVétablir des rapports entre les masses 
des moIècu!es des eorps sìraples, Notre hypothèse nons met en 
ètalv en la snpposant fondèe, de eonfìrmer ou de reetiíier ses 
rèsnftats par des données prèeises, et surtout d’assigiier la gros- 
seur des molécu!cs eomposées dVprès les volumes des eomposès 
gazenx dépendant en pai tie du partage des moléetiles dont ee 
physieien n f a eu aucuue idèe, 

Àinsi Daltou a stipposé (i) c]ue IVati se formoit par IVnion 
de riiydroeène et de Fosigène, molécule á molècu)e. II en rè- 
sitlteroit, d’après le rapport en poids de ees deux compo>ans f 
que la masse de la inolèenle de roxigène seroit à eelle de fhy- 
drogène euviron eomme 7 - à i , ou , dVprès les évaluatíons de 
Dafton, eomme 6 à i. Daprès nolre bypothèse ee rapporl est 
donble, savoir de i 5 à 1 , eomme on a vu. Quaut à la molèenle 
de Feaoj elle devroìt avoir sa masse exprimèe par 15+2 — 17 
enviroa, en prenant pour unité eelle de riiydrogène, s’Ìl n’y 
avoit pas parlage de la molèenle en deux; maìs a cause de ee 
partage elle se rèdnit à la moitÌé8 ouplus exactement 8,587, 


(1) Dans ee quì suit , je mC servìrai áe feiposìtioTi des idées d$Dalt0Cj' 
que Tliomsoa nous a doanèe daos sou Sj stìme de Chimie % 
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oornme o» le tcouveroit anssi iirmiédiíitetnenL en divisant la den- 
silède la vaneiiraepieiise 0 , 625 , seìon Gav-Lussac, par la elensitá 
de riijdrogene 0,0782, (Jeííe masse ne eìiilere de 7, quc Dalíon 
]ui assigne, qne pai* la diHprenee dans i'évalnalion de fa enm- 
jsition de Pean ; eiisoríe qn'à eeL egard le rèsulfal de DaI(on ?c 

fitìltni.iLil JL — AÉ * hkÀ.i 1 .1 ( n mAii I ^i Iir. m lit Inil f líl /] A1 IV fll'l >Í1 1 1!V 


peu près jnste par ia eombínaison de tieux errenrs 
nsent, edlesor la masse de ianmiéenle de roxigène 


posrtion 
trouveroii à 
ijyí se eompensent, 

eí edle de n’avoir pas égard au parfage* 

Dalfon snppose qne dans le gaz nitreiix la eonibinaison de 
1‘azote et de roxigène se faìí de moleeyle à mpldenle : nons 
avons vir que eela est efieeíívement ainsi d^après notre Jiypothèse, 
AinsiDalíon amoit Lrome laméme masse ete moléenles ooenoiis 
pour I’azole, en preiian t tonjonrs ponr iiniLé cd!e de rbjdro- 
gène, s'il n’etoit pas parti tfnne èvahiadon eììllnreiite de eelle 
de To^igèae, et s’il avoìt suivi piéeisément la mème èvabìafíon 
des quaiitiíés des èléniens du gaz nihenv en poids ; mais en 
snpposant la molèenle «le l f oxigòne moindre de ]a moihè de la 
n6tre, il a du fajre anssi eelle de Tazote tgaje à moins de la 
iTioitié de eeile que iìoiis Ini avons assignèe, savoir, 5 au lien 
de i 3 , Quant k )a moièeiile du gaz nilreux méme, le dèJ‘aut de 
la eonsítlération dn partage rapproehe eneore le résiiltai de Dalton 
du nòtre; il l’a fait de 6 -f- 5 — 1 1 , tondis que selnn nons elle 

est— ^ — =i4enViroD, ou plnscxactement, =14,1 56 , 

eomme on Je tronveroif anssi en divisant i,o 3 C 3 G ,densitc dn gaz 
nitreux t seloo Gaj-Lnssao, par 0,07321. Da!tou a eneore álabli 
de 3 a niéme manière que les faits nons l’ontdonné, le nombre 
relatif des molèenles dans la eomposition de foxide d'azole et 
de faeide nilrique,et Ja méme eireonsíanee a reetiliè le reMilíat 
de la grosseur de lamolèenle par rapportau premier; il la fait 
de 6 +■ 2-5 =■ iG, tandis que idon nous eile doií étre., 

l5?Q? 4 "^ a ' ~ 20,775 , notnbre qu’on obtienl de mème en 

divísant ^5 209 2, densitè dn ga zoxide d'azote , selon Gay-Lussac, 
par eelle du gaz liydrogène. 


Quaut à Panmioniaque, la snpposítioo deDalton sur le nombre 
relatif des moléenles dans sa eomposition , seroit entièrement: 
faulive selon notre hjpolhese; ily snppose fazote et rhydrogène 
unis molèenle à nioièenle, tandis qiie nons avons vu ejifmie 1110- 
]ècu]e d'azote s T y a<ljoiiìt Irois raoléeiiles d'hydrogène, belon lui, 
la moléeale de raminojaiaque seroit 5 7^ 1 =6; seloa nous ell« 
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doit èive ^-í-^ = 8, ou, plase^aetement, 8,1 19,0001 mecelapeut 

se déduire anssi immédiatement de Ja densìld du gaz ammo- 
niaque. Le partage de la moldenle que Dalton n T a pas fait enlrer 
dans son caJcul f eorrige eneore íei en partie l’erreur qui résuU 
teroit de ses aotres snpposÍÉÌons, 

TouÉes les eombinaisons que nous venons de pareonrir, ré- 
su]teut de runion d’une moléenle de Tun des eomposans avee 
nne ou plnsietirs molécules de rau(re» L’aeide uitreiix nous pré- 
sente nne autre eombinaison de deux de ce$ memes snbstanees 
dont nons avons parle, dans Iaquelle les deux termes du roppoi t 
enti e le nombre des molecules sont tous deux ditìerens de ruuité, 
Eu eflet, ii rèsuUe des expériences de Gaj-Lussac à ce£ égard 
{ raeme volume de la Soeiáté à\Arcueil déjà eité) , C|ue eei aeide 
est Ibrmé d’ime partie en volume d’osigene et trois de gaz m- 
treux ( ou , ee qui revient au méme, de trois parlies d’azote et 
cinq d’otfigène; eTou il suivroit, d’après noire hjpolbèse, que 
sa moléeole 3 abstraetion fàite de tout partage qu'il puisse y avoir, 
seroit eomposée de 3 moJécules d’azote et 5 tTo^igène; mais on 
pent ramener eeile nianière de eomposilíon à la forme plus 
simple des préeèdentes, en la eonsídérant eomrae le résoltat de 
riinion d’mie moléeiile d’o.vigène avee trois de gaz iìitreux f 
e’est-à-dire avee trois mole'enles eomposées eliaeime d f une derni- 
mo!écuIe d*oxigène et d’nne denrì-mote'enle d^azote, ee qui ren- 
ferme le partage de quelqiies-unes des molécules de foxigène 
qui entrent dans eelle de Paeide irìtreux- En ne supposant point 
d’autre paelage , la masse de eette dernière moíècule seroít 57*642, 
eelle de fhydrogene élant prise pour unilé, et là densitè du gaz 
aeide nitreux seroit 4,21267, la densite de fair e'lant prise pour 
miilé; mais il est probable (jn’íl se fera au nioins un autre pai'- 
tage en deux, et par eonsèejnent ime rèdtielion de la densiíèà 
moitié; il faut attendre que l’on ait déterminé eetle densitè par 
fexpénenct\ 

IV, 


Parcouron$ eneore quel<pies auties eomlíinaisons qui penvent 
uous domier , selon notre hvpolhèse , des eoimerìssanees an iiKiins 
eonjeelnrales strr les masses relatives des inolèeoles, elsurleur 
nombie dams ees eombinaisons, et eomparons- les avee les fiiip- 
posilions de Dallom 

M« Gay-Lussac a fait voir qu’eu suppo$aut que faeide sulfu- 

rique 
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TÍ([ae see est eomposé de 100 de sonfre ei i 38 d’oxigène en 
poids, ainiíi qne les derniers travaux des eliimi^tes IVmi ètablí, 
■el tjue la densiíè dn gaz aeide sullureox est 2,260, eelie de faír 
élaat prise ponr unilè, eomme Kir\van Pa dèterminée, et eu ad- 
nieífanl tpie Paeide snlfuri(joe e^t eomposè de deux parties en 
volmne de gaz aeide suirm'eirx et nne de gaz o\igène , ainsi 
que ce!a rèsnlíe desexpéiiencesde Gaj-Lm^ae, íevolmnedePaeÌde 
£uirureux èst à peu près le nième que celui du gaz ovigène qui 
y enJre; et eeíte rgalilè se tronverotf e\acte sì les hasessur les- 
quelies on a établi (e calcu! l’étoient elles>!némes. Si 011 snppose 
la détemimatíoii de Kii’vvan exac(e, et qiPon rejette tonfe i’er- 
renr sur Panatyse de l'aeide suiruriíjue, on trouve dans l’aeide 
sulfureuxque 100 de sou[re en poids prennent 95.02 frnxigène, et 

par coTisèqueut dans Paeide su I íurìque g 5 ,o 2 — 142,53 

an lieit de i 38 . Si au contrau*e ou snppose Panaljrse de l’aeide 
sulfurique exacte, il s T ensui\ ra que Paeíde sulfureux eoníient 
d’oxigène sur 100 de soufre ( et sa pesaotenr spèciUque d evia 
éíre 2,3 o3i 4 au lieu de 2 , 205 . 

TJne rèfIexion parolt nons poríer a prendre le premíer parti, 
)usqu"à ee que la densitè du gaz aeide sidfureux ait èté eonliimèe 
ou reetifièe par de notivelles e\périences; e’est quVl a díi y avoir 
dans la détermination de la eoniposition de Paeide sulfurique v 
une cause d*erreijr lendaníe à angmenler laquaniitédu radical,ou v 
ee quirevienl au meme.ày diniinuerceIledePoxigèue*Celtedé(er- 
minatioa aéte' faite parla quantité d\icide suirunqne see produit. 
Or il panjlt à peu près eertain que !e soafie ordinaìre eontíent 
de fhydrogène; un a done ajonté au poids vérilabie du radical v 
celui de eet hydrogène qui a du se eonvertir en eau dans eelíe 
opèraíion. Jesupposerai done faeide sulfureux eoniposè de 92,02 
d'oxigène sur 100 de soufre, ou p]utót de radieal sLilfurique v au 
lleu de ga (i). 


ji) Ceci etoil éerif avaot t|ue j*eusse vu feMémoire de M. Davy snr l*adèe 
oii-[uuriatiqije qui eontient aussi de nouveltcs npéiienees sur le soofre et le 
pknsptiore. IL y déiermioe la densilè du gaz aeíde sulfurrux , et ne b trouve 
qucde 2,0^67 , ee qui dorrne une uouvetlc foree aui rèfleiions que je faisoisiei, ' 
Si on adaiel eelte densitè, ou trouve que 'dans f’aeide su'fureui 100 de soofre 
prenoent i-it d’oiìgène eo poids, et dans Taeíde sulfurique 1L7 au iieo de i 5 S; 
ruaL> peuL-étre eette densite du gaz aeìde sulfureui } selon Davy , pèetie-t-etie 
par de lant, 

Tome LXXI1L JUILLET au i8u # I 
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Fotir détevminee maínteaaiat la masse de la molécuIe du ra- 
dieal snlfitriquej i! íandroit savoir quclle seroit la proportioja 
en vohime de ee radieal supposá gazeux 9 par rapport a 1*0X1- 
gène dans la fomiation de faeide sulíureux. L'analogie thée 
eles autrcs eombinaisons dont nous avons déjà parlé, oii il y 
a en génera! redonblement dcvohn.iiej on partage de la inolé- 
enle en deux ; nous porte à supposer qu’il en esl de ménie de 
eelledoat i! s’agit , e’est-à-dire , tjue le vuiume du gaz de sonlre 
est ta moitie de eelni de l’aeíde sulfureux T et par consécjuent 
aussi du gaz oxigène qui y entre.Dans eette suppositionj la densite 

02 

du gaz de sonfre sera à eelle de roxigène eomtne ioo à - r _ - P 


ou 47,5 i ; ee qui donne 2>3z3 pour eelte densité du gaí: de 
soufre, en prenant ponr unité eelle de l'air, Les masses des 
moléenles éta nt t - selon notre hypolhèse, dans le méme rapport 
que les densilés des gaz auxqucls elles appartiennent, ía masse 
de la moléeiile du radieal sulfurique sera àeellede rhjdrogène 
eoirnne 2,323 à o 3 oy32i 5 ou eorame 3i sj3 à x, Une de ees 
molèenles eombìnéesj d’après ee que nons avons dit, avee deux 
d*oxigène, formera facidesuIí\ireux(abstraction faite du partage), 
et eombinèe eneore avee une tnolécnlecroxigène de plu$j formera 
l'aeíde siilfurique. D'après eela, raeide su!íureux sera analogne, 
pour Je nombre relatii des molècules de ses eomposans, à faeide 
nitrjque, et Taeide sulfuric|iic n’anra poiot d"analogue relative- 
ment à Tazote* La molèenle dc l’aeide sulfureux, en ègard au 

partage , sera ègale à ou 3o,g4 , eoinme on Tob- 

liendroit anssi immèdiatenient en divisant Ja densiíé 2,265 du 
gas aeide sulfureux par eelle du gaz hjdrogène. Quant à eelle 
2e Taeide sulfurique, on ne peul la dèterminer, paree tpFon 
ne sait s’il y a eneoie parlage ultéricur, ou non, de la molèeole 
dans sa formatioa (j). 


(i) M. Davy, le Memofre eite, a faìt íes mémes snpposilíons sur le 
nomtire relatif des iuol€cutes (Tosigène et de radieal dans ìes addes sulfurcux 
eL sulfuri<[ue, En partant d’ail!eurs de fa déíermínation de la densite du gaz 
aeide sntftìrein. , on tronve ipe U derisité dn radieal sulfunque seroit 
et sa moSeenJeen prenant pour unité eelte de rtiydrogène 27 ,i 3. Davy par un 
eaJetrl anaìogne la fiio à ta moilie enyiron , íavoir , 1^,7 , paree epril sunpose* 
d’après rhypoltèso de DaJton snr Y cau , la moléenle de roTtigène égale à la 
moilié environ de la nòtre. 

lltremYe la méme inasse à peu prèí ? sayoir i5,4 en partantde ladensite èu 
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Deilioa avoìi subposé que l'aeide 8ulfuricjue étoit eompoaé de 
deux molécules d ovigène sur nne de radíeai, et Fadde sulfu- 
reux d'uaie moléetjle d'osigène et une de soufLe« Cesdeux sup- 
positions sont iaeompaLÌbles eutre elles, d'après les iésultal$ oe 
Gay-Lnssae, seloa Iesquels les quaolités d"oxigène dauscesdeux 
aeiHes, pour une qnantité donnée de radíeaL sont reprèìentèes 
par 1 et 1 f Ilest parti d'ailleors pour la détermmation de Ja 
moléailej d uoe íausse évaltiation oe la eomposition de Faekle 
sulfurique ( el ee o'est que par aeeident que la masse i5, ipi'i! 
lui assigne, se trouve avoir avee la masse de eelle de roxigèue t 
selon iui t un rapport approeliant de celui que les masses de 
ees deu\' $ub$tauces présentent selon nos hypothè&es. 

Le phosplidre a tant d’aealogie avee le soufre. t qu’il paroit 

3 u\m doit suj>poser aussi que Faeide phosphorique est eompose 
e trois raolèeoles d’oxigène eontre uue de radíeaJ, et l'aeide 
phospboreux de deux seu!ement d’oxtgèue eontre une de radieal, 
Oii pent, dans eette suppositiou, ealeoletr par approsimalion la 
masse de la mo!ècule du radieal pJiosphonque. Kose a trouvé 
par une méthode aualogue à eelie qui avoit e'ie' employèe pouv 


S az hydrogene snlfiire qui est, d'après ses expcriences, 1,064$ , rcsultat peu 
ifferent de celui de Kirwau * et supposant que ee gai { quí eonLiem , eomme 
00 le sait , tin volume égal au sien de gai hydrogèae uoi an soufre ) est eomposé 
d u u e moìèculede soufreeid’une d’hydrogène, Gomme uoussupposons la mo- 
lècule du soofreà pcu près douhte , nous devoos admettre que ee gaz résultede 
l’nnion d"utic molécu!e de ee radieal avee deu xau óioÍtis d r hydrogène f el que 
fron voIume est double de celuì deee radieal snpposè garcux , eomme dans Lant 
d f autres eas . Je dis moins avee deus molècules d’hydrogène T ear s’il y avoíi 

dèji de rhydrogène daas le soufre ordinaire, eomrne les eiperienees connues 
sur celtesuDstauce rindí^uent, il faudroity ájoutcrcette quanlile. 5 i T por exem- 
ple , le soufre ordioatre etoit eomposé d’une molécute de radieal su]furique et 
d’hydrogèoe , l’ljydrogène sulfure le seroìt de irois molécules d'hydrogène sur 
une de radieaL Cela ponrroit se dèdder par la eomparatson de b pesauieur 
speeìfiepíe du gar bydrogène sulfurè , avee eelle du gai aeide suìfureun , sí on 
les eontioissoinontes deui exactentenl. Pareiemple, eusupposaul eiaete eelle 
áti gat hydrogène sulfuré, selon Davy , la molécule du radieaf suLfuriquedans 
ta suppositìoa de deux moIècules d T hydrogèneseu!ement, seroit 27,08 , en pre- 
nant eelíe de L'hydrogette pour uuite; mais dans ja supposi|iou de troís mole- 
enles d’hydrogène , 27,08 seroil eneoie la somme d’uue moLccuIede radieal 
avee une d’by drogène , el la preinière se rèdaíroit eu consèquence à 26,08, Si 
La densile du’gaiac!de sulfurcux supposce eiaete t eonfirmoil Pmi on ì’auJre de 
ees réstillats, elle eoníirmeroìt par li l'une ou J'aatrede ees hypotJièses; maís 
on n T est pas eaeore asses d’aeeord sur ees densitès, pour pouvoir tirer aucune- 
eoneltision k eel ègard , des delerminatiops qu'on cu a jusqu’ici. 

1 2 
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l’aeide snlt'nriejne , que Taeide pÌiospliori(|ue eonlient envíron Ii5 
d’osigeLie en pokls iinr 100 de phospliore É II doit y a%’oir un peti 

Í ius d'osigène si on snppoììe t|ue le pliospliore eontient , eomme 
e soufre, de rhydt'Ogène; nous pomons, par approxìmatioo, 
faire eet aeeroissement dans la mème proporlion ejne nons avons 
vu tpf if anroit lien pour l’aeide snlfnrKjne, d’après la pesanleur 
spéeifìejne de faeide suirui'eLix, et porlerainsi la quaniité cfoxi* 
gène à 120* Ou fronve alors , d'après uos hypomèses, que la 
jnasse de la Tnolèenle du radieal plinsphorkjiie est enviroo 38, 
eeíle de rhydrogène èfant prii-e pour unitè- Dalíon a aussi adopté 
pour les aeides phosphoreux et phosphorìqucs # des hypolhèses 
analogoes à eelles ejifil avoit faites pour Jes aeides sulfureux et 
sulfmìque ; mais eomme il est parti d’èvaloalions dillerentes 
des èlémens de ees aeides en poids, il est arrivè à une déter- 
mination de la molèeale dn phospliore, qut ne garde pas inème 
avee eelle du soufre, selon lui, le mèiTie rapport qu'il y a f 
selon nons, enlre ees deux inolècu!es; il a fixe eelle du phos- 
phore à 8, en prenant pour uuìtè eelle de fliydrogène ( 1 ), 

Voyons inaintenant tjneile conjecture nous pouvons former 
sul' la masse de la moleimle d'mie snbslanee qui joue dans la 
natnre uu beatieonp plus grand ròle que le soufre et )e phos- 
phore, savoir, edle cíu earhotje, Comme il est eeríain tjue le 
vo!ume de l'aeidé caL-bonique est égal à celui du gaz oxi- 
gène qui y entre , si ron admet que le volnme dn earbone qui ; 
en forme l antre élément, supposè gazéii*, sedotible par le par- 
lage des molécules en denx , eorame dans plosieiirs eombinaisons 
de ee genre, íl faudra supposer qne ee volome est la moiliéde 
celui du gaz oxigène avee lequel íl se eombine, et que par cou- 
séquent faeide carbonique iésulle de ikmion dkme tnolèeiile de 
earbone et detix d*oxigène, et est ainsi anaíogue aux aeides sul- 
íureux et phosphoreux, selon nos suppdsitious prèeédentes- Ea 


( 1 ) M- Davya adopté ponr te nòmbro des moìèeides i'ottgène et de radieal 
dans les aeides phosphoremi et phosplioriquc , \e& meraes suppositioos qtie tious j 
et eu supposan t d'aitfenrs Ioujours la ruolécule de V oxigèue h pcu pres ìa tnoÌLie 
de ta nòire , il irooye tG,5 pour eelle du phosphore, ee qui dooneroit 35 environ, 
selon nolre évaluaiion de ía motéenle de roiigène , an lien de 38* Ladiífèrenee 
vienl de ee que Davy , d'après ses expèrìcnccs , èvaloe à 34 parties sur 25* e’est- 
à-dire à i36 sur 100 de phospliore t la quautitè d'oiigène dans Taeide phos-; 
phortque, au lien de 120 quc nousy en avons supposé; les expèricnces ulté- 
neares èelaireiroíit ee point* 
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ce cas on trouve , eTaprès la proportion en poids entre roxigène 
et íe earbone, qne in demité du gaz ele earbone seroil o,í532 , en 
prenant ponr unitè eelle de l’air, et la raasse de sa moiéeoíe 1 1,36, 
en prenant ponr nnité eelle de l'hydrogène, Celte suppo,«ition 
a eenendant Line dilKcullé eontre eíle, c*est tle donner á la mo- 
Jécufe du earhonenne masse moìndre ejne eeile de Tazote et de 
roxigène, tandis qu’oii seroit poi'té a altriboer la solidíte de son 
agrègation dans les tèmpératures les plus élevèes , à une masse 
p!us eonsidèrable de mulècaìes, aínsi (jne eela s'observe dans les 
radìcaux 5u!Fi]rique el phosplioriqne, On arriveroit à un rèsnltat 
qui seroit à Tabri de eette diHiealté, eo sappò^ant dans la fòr- 
mation de racidecai'booique,un partagedela tnolèeiile en quatre t 
ou mème en hnitj eat' ooauroit par là la moléenle du earbooe 
doub!e ou quadruple de eeile due nous venony d’établir; mais 
eette eomposition ae seroit analogae à eelle d T aucna des autre$ 
aeides ; et d’aillenrs la forme gazeiise ou non y d 5 après d T autres 
exemples que nons en avons, neparoit pas dèpendre uníquemeot 
de la grosseur de la molècule, mais anssi de <juelqu'autre jpro- 
priété ìneonnne des substances< Ainsi nous vo^ons Taeide sul- 
iureux à fa Forme de gaz à la pression et teinpèrature habituelle 
de rattnosphère avee une moIécule trèá eonsídéráble, et à peu 
près égale à eelle dn radieal sulfurique qui est un solide. Le 
gaz aeide muriatìque oxigènè a une densilè, et par conséquent, 
une masse de raolécu!es eneore plus eonsidèrable. Le mereore 
qui, eomme nous verrons ei-après, doit avoir une raolècu]eex- 
trémement grosse, est eependant gazeux à «oe terapérature ín- 
hnimént infèrieure à eelle qui rendroít tel le Fer dont la moIècu!e 
est moins eonsidérable. Ainsi rien n’empèehe qnenous regardions 
Faeide carboniqiie eoratne eoraposè de la raanìère indiquèe ei- 
dessus, et par là analogue aux aeides mtrique, sulfureux et 
phospboren^, et la molèettle du earbone eoieine ajàot une 
masse exprimée par n,36. 

Dalton a fait la mème supposÌtion que noirs sur laeomposition 
de faeìde carbonique , et a ètè eondoit par là à attríbuer au 
earbone uae molècule 4 j 4* qui est à eelle du gazoxigène, selon 
lui, à peu près dans le méme rapport que Uj36 est à i5, raasse 
de la moIècule de Foxigène selon nous. 

Ea supposant Ja masse et la densìté indiquèes à la molècule 
du earbone et ati gaz de eette snbslanee, le gaz oxidc de ear- 
bone sera formè, d’après les expèriences de M. Gaj-Lussac, de 
partíes ègaìes en voliime de gaz de earbone et de gaz oiigène. 
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et son volume ?era ègal à la somme des voluiues de ses eoin- 
posans; par eonseejneiit il sera fonoé du earbone et de Foxigène 
nnis molécule à inoléeoíe, avee partage eo deux; le tout daos 
une paiTaite analogieavee le gaz uitrcux< 

La masse de la moléeole de Taeide carbonique sera 

■ ,l J 6 + a li 5 -°74 „ 20 5 __ . 

3 * 0,07^21 

et eetle du gaz oxide de earbone sera :/ì 

11 , 36 + 15 . 074 - r> 0.08782 

r-^ = ,3 > 22 = ^17*: 

v; ; 

t 

Parrai le$ substance$ simples non mé!alliques il en est une 
dont ilnous reste à parIeL% qui étant natarellement gazeose, ne 
peut laisser de donte, d^après uos prineípes, sur la masse de sa 
moléeole, mais sur laqueJJe les demières expèriences deM.Davy, 
et mèrae eelles aníéricures de MM. Gay-Lussac et Thenard T 
nous íbreent de nous éloigner des idées reeaes jns^^iei, quoique 
ees deux deroiers ehimístes enssent eneore essayé de Jes espli- 
quer d’àprès ees idées. On voit bien qu’il s’agìt de la subslance 
eonnoe jiis^o’iei sous le nom d 'aeide muriatique oxigéné , ou 
aeide oxi-muriatìque . Onne peut plus en eflet, dans Té(at aeíoel 
de nos eonnoissanees, regarder eette substance que eomine eneore 
índéeomposée, et Taeide mui iati<jue que coniineun eompose de 
eette Ribstanee et d'hydrogène* G’est'done d'après eetle tlièorie 
que nous applíquerous à ees deux substances nos prmeipes sur 
les eombinaisons. ! } 

La densilé de Faeide oxpmuríafíque, selon MM. Gay-Lnssae 
et Thenard, esi 2,470, eelle de l’air atmospliérique étant prise 
pour tinité; eela donne pour sa molécule, en prenant pour uni!é 
eelle de Phydrogèiie, 33,74, en parlant de la densifè du gaz 
hýdrogène délemiinéepar MM, Biot et Arago, Selon Davy, 100 
pouces cubes anglais de gaz oxi-muna!ique pèsent 74,5 grains , 
tandis que, selon le raeme, un égal volnine de gaz Jiydrogèneen 
pèse 3,27. Gela donneroit pour la moléenle de eetle subslance 

— 32.82* Ces deux èv r alua!Ìons diflèrent fort pcu de la masse 
2,27 r 

queM. Davy lui-mème assigne à eelfe snbstanee d après d]autres 

eonsidératio'iìs, savoir 82,9. II rèsnlte iaut des expèriences de 
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Gaj-Lussac et Thenard que de eeltes de Davy , fjue le gaz aeide 
muriaíique est Formé de ]a eombinaison de volomes ègaux de 
gaz oxi-inuriatique et hvdrogène, et qne son volrnne est ágal à 
leur somme; eeìa veot direí selon notre hypothèse, que Taeide 
jnuriatique se foeme de ees deux sulislánces unies mole'enle à 
mole'eiile, avee partage de la molécule en deux, eonime noos 
en avons déjà vu tant d’exemples. D’après eela, la densíté du 
gaz aeide muriatíque, en partant de eelle du gaz oxì-muriatíque 
maiquée ci-dessus, devoit ètre 1,272; elle est 1,278 selon les ex- 
périenees de MM. Eiotet Gay-Lussac. Si on suppose eelle der- 
nière détermínatioB ezaete, ía densite du gaz oxi -munatique 
devraétre 2,483, et la massse de sa moléeiile 33,91- Sì f on veut 
adopler de prdferenee eette évalnation, la masse de Ja mole'cule 

de raeide murìalíque sera — 17,45 = 1 La déternii- 

nation de la pesantenr specífique du gaz aeide muriatìqtie par 
Davy, selon laquel!e roo pouces cubes oe eegaz pèsent 89 grains , 
donneroit des nombres peu diíFérens, savoir , 33 , 3 ó pour la masse 
de la molécule de Paeide oxi-rauxialique et 17,18 pour edle de 
faeide muriatique. 

VI* J - 

Applíquons maintenant notre hypothèse à quelques substances 
métalliques. M. Gay-Lussac snppose que foxide de merenre 
au minimnm^ dans ía formation cfuquel joo parties de mercure 
en poids, en absorbent 4,16 d T oxigène, selon Foiireroy et 
Thenard, est analogne au gaz oxide d'azotej e’est-à-dire, que 
le merem’e snpposé gazeux, s'y eombine avee la moitié de soo 
vo!ume de gaz oxigène, ee qui, dans notre hypotbèse, revient 
à ee qu\rae mo!écule d T oxigène s’y eombine avee deux molé' 
cules de mercure. En ee eas, la densité du gaz de mercure 
devroit étre à eelle du gaz oxigène eornme too à 8 , 32 , ee quì 
donneroit pour eette densité i 3 ,z 5 , en prenant pour nnilé eeile 
de Pair , et par la masse de la molécule du mercure j8r , eo 

f renanl pour uníté eelle de rhydrogène. Dans eelte snpposition 
oxide de raercure au maximum , quí eoníient le double rroxi- 
gène, devroit étre formè d’oKigène et de raerenre unis molèenle 
á nioléenle ; mais quelques raisons me portent à penser que 
e’esl I T oxide au minimum qui est dans ee derníer eas, et que 
dans Foxide au maximum une molècule de raerenre s’adjorat 
deux molècules d’oxigène. Alors la densitè du gaz de mercure 
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et ia maíse'de sa molecule"semut douldes de ce (jn'elles étoient 
dans rhjpotlièse prècèdenle,Eavoir ja première 2Ó£,et la ^eeonde 
302 - Je m'appaiej à eet egard , sur des analogies tìrées des antres 
métaux r et parlieiilièrement du fer. II résnlle des expèriences 
des ditrérens ehimistes , disculèes avee soin par HassenFralz, 
quc les deux oxides de fer les plus eonmis* le noir et Je rouge, 
sont eoniposés, Tm), de 3 i, 8 , laiilre, de ^Senviron d'oxìgèae 
en poids sur 100 de íer. On voil t|ue la seeonde de ees deux 
c]uaiilif(5s d T oxigène est à peu près une fois et detnie la première* 
ensorle cju’on est nalnrellement porlè á supposer tjue dans lfc 
premieroxide une molèeule defer se eombine avee deux molèroles 
d'oxìgèue t et dansle seeond, avee trols molécules. Si eela est t en 
admeKant Ja proportion indìíjnèe pour Toride noir eomme Ja 
plus exacte, eelle de f oxide ronge seroil de 47,7 pour eení de 
lèr, ee ejni se. rapproehé beaucoup de la proporlion trouvée iin* 
médiatement par Froust , de 48 pour eent. En ee eas^ la masso 
d’uiie ruolèeule de fer sera à eelle d'une molèenle d’oxigène 
eoinme 100 à 16,9, ee C|ui donne pour eette masse 94 environ 
en prenant poor onité eelle de fh^drogène. II paroit, d^après eela, 
t]u’]i doit y avoir un autre oxide de fer ijui eonlienne i5,g 
d*oxígène snr 100 de fer, et e’^st peut-ètre là Ptmde blane, 
quoii:ue les expériences eonnoes jusc]u'ici y indiquent uue plns 
grande proporiíoa d’osigène. Mainlenant Jes deux oxides de 
méreiire dont nous avons parlè, el.dont ftm eontient le dt>ul>le 
d'oxigène de rantre , paroisbentdevoir élre analogues à ee dernier 
oaide ele fer et à foside noir, tandis que foxide rouge n’anra 
point d'analogoe pour le merenre. 

Lesautresméíaux otírent demème, ponr lapIupart, deuxoxídes 
dans lesejnels ìes quantitès d Y oxigène sont eonmie 1 et 2 , et on 
peut , d’aprèsles proporlíons de Ieurs èlèmens en poids, dèterminer 
de la mème manìère les niasses de leurs molècules. Je tronve, 
par exemple, 206 t pour la molècuIe:du plomh, 198 pour eelle 
de Targent, 128 pour eelle du cuivre, ete. (1)* 


(1) J*a|outcrai iei, que!ques mots sur ìa moléettle du potassìiim. Davy, en 
&uppoèaut U poiasse est formée àe poiassium eid'ongène unis moléenle à 
moléeiile, a fiié eeíle du poiassinm à ^ d'après ìa q«aiUslé d'oiigèpe en 
poids que eelte suLsl*oce j prend , et suppoae I* molcculc de í’oaìgène, 
íoìl 7,5. En pomnt, eomme nous favons tait , eelte dernière molécule à pen 
prèfi'au doub\e, edle du potassium sera double aussi t savoír, eeviron 81 , e n 
adoptaot d r ailleurs les suppostlíons de Dayyj mais il se ponrroít que dans I a " 

VIL 
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Nous allons eneore appliquer nos prineipes à t)uelí|ues eom- 
bìnaisons salines; eela ooiis fonrnira foeeasioo d'examiuer un 
poiijt importaot dans la tliéorie rìe ees eombinaisons, M* Gay- 
Lussac a fait voir que le earbooate t le fIuo-borate et Ie miiriate 
efammonia^tie neulre, soot eomposés de volumes ègaux de Ieurs 
aeirìes respeetifs, et de gaz ammoniaejtie- Arrétons-nous à cou- 
sidérer le earbonaíe- Selon notre hypoíhèse , ee sel sera eomposé 
d’nne ijroléeiale d’aeirìe carbonìque avee uue molécu!e d ám- 
ì«onÌaquc 5 c T est-à-dire f d’après nos èva!ualìons prèeedeatesj et 
mdèpendamment de tout paríage t dune molèenle de earbone, 
deux d'o^igènej une d’azote et trois d v hydrogcne f ee qui don- 
neroit pour la masse de sa iiiolèerile Sy^yS; mals en adrnettant 
Je partage en deux, qui avoit déjà líeu dans les eomposans, 
eetle moléenle se rédint à 28,87; e ^ e se rèduíroít eneore à la 
moitiè de ee nombre, s’ily avoìt un nouveau partage dans funion 
de l’aeide avee i'aleaH. 

M. Gay-Lussac a soopeonné que régalité de volumc entre 
Taleali et faeide gazeux qui fornient uo seJ neutre t pnisseètre 
gènèrale, Gela reviendroìt à dire, selon notre hypolJièsej que 
tous les sels neutres sont eomposès rfaeide etd'alealí, unis ino- 
lèenle à molècule; mais quelques rèfleKÌons paroissent s’opposer 
à ee ^n’on admette ee prineipe dans toute sa gènèralitè, Lhdée 


píítasse yne molèeitle de potassium en prít dectx d'o^ígene , et en ee eas v on de- 
vroít eneore donbler L premtère et la porter à 162$ iì se poiirroÍLaussi (ear l T a- 
nalogie lirée des antres mèuuxne pourroit pas èlre iei uti gníde bíeo sur) qa r ]’l 
y eut dcux molècules de polassium eontre une d'oiigéne t ee qiii ramèneroit 
eelle du potassium à 

C r est en supposant eette derniere vateor h la molèeole du potassium , qoe 
Davy troave , d f après la eomposítìon du nmríate de potasse , 52 ,9 |>our eelle de 
l'aeide oxi-muríatique ; en supposanlaussi ee sel íormè d T une ruo!èculc de po- 
tassimn avee une d'aeide : si on snppose une masse diffèrente h ta moteenle du 
potassinm , il faudra admettre un aulre nombre relatífde molèculesdans le mu* 
riate , puìsque 32,9est bien à peu près selon notre bjpotbèse , et d r après la 
densitè du gax adJe oxi-iziurtatique , La molèenle de ee gaz. 5 i on soppose la 
molèedle dn potassium8i , eeJle dusoufre sera t d'après les proportionsen poíds 
dans ìg sulfure de potassium , et en admettant que eette eombÌTìaison aii 1 ieu de 
moleenìe à moIècule , environ 27 au lieu de r 5 £quc Ironve Davj vareette coiw 
sídéra!iou , eteela mettra enlre cerèsullal et celui tirè du gaz aeide sulfureui f 
5eIou nos calculs , raccord qui existoit dans les evahiatioos de Davy. 
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la plus eoDfornie anx phéoomènes titfon poisse se former de 
faeiditéj de ralealioitéetde la oeniralìté, mesemble eoeore étre 
eelle que fai exposée dnns moo Mémoire sur ee sujet (Joarnai 
de Phj$ìque s tome LX1X). Seloo eetfe idée, toute$ les subs- 
taoees fornient eotre elles tioe série dans laquelle elles jouent 
le róle d’aeide ou d’alealì, les uues par rapport aux aulres, et 
<jui est ta méoae d s ou dépend IMleotrieilè positive ou nègative 
qu’eìles prennent dans leur eontaet nnitnel; j’exprime par le 
mot iYoxìffé/i£ciié la propriélé par laquelle les eoips sont plaeés 
plus ou moins haut efans eette éehelle, en metlant àsa téteceux 
qui jonent le ròíe d'aeide par rapport aux autres; dans eetfe 
éehelle il yatm poiut vers le<|uel sont plaeées les substances cjue 
nons appelons nentres, au-dessus eelles qui sofit absolument 
aeídes , et an~dessous eelles qui sont alealines, lorsque leur agré- 
gation lenr pennet d'exercer ees qualités; enfin, les subs- 
tanees eomposées tiennent 3 dans eette éehelle, une plaee inlev- 
médiaire entre eelles dont elles sont eoioposées, eu égard au 
degré d’osigénieité et à la proportion en poids deees substauces 
eomposantes, ensorte qirune snbslanee neotre résulte de la eom- 
binaison de deux substances, Tnne aeide, Fautre alealine, dans 
une eertaine proportíon [ voyez le Mémoire eilé] (i). L’obser- 
valìon des rapports simples qui ont lieu dans les eombinaisons, 
et enparticulier dans eelles d’oii résnllent des substances neutres f 
nous conduit maintenantà une manière plusexacte de eoneevoir 
rètat de neutralité. L'oaigénieÌíé dans deux eorps <jui se eora- 
bìnent, ne peut éti'e supposèe avoir un lel rapport avee les masses 
de leurs niolécuIes , que de la réunion ríe eertains nombres 
preeis de ees moléenles dans des rapports simples il doive rè- 
$ulter uudegrè préeis d"oxigénicité qui soit eelni de !a neutralilá, 
et qui nedèpende, eomme nous Tavons snpposè de roxigénicilé 
en géiiéral, que de la proportion en poids et du degrè d"oxi- 
gémeitè des eomposans. íbparoit done qu’il faut admettreque 
ìe degré d (i) * * * 5 oxígènicíté qui rèpond à la neotralíté n’est pas en- 
tièrejnent íixe, quoique se rapproehant plus ou moins cVun depé 
íìxe, et que eel ètat dèpend de ee que feieès de masse de 1 un 


(i) Les propnélèsderaeide oxi-muriatique,le1]es q«eDavy1esconfoTt, ana- 

iognes à eeLles de J'o^igène, n h om rien el'oiiraordinaire dans eene manière de 

voír; elles montrenl seuLemcnl que eelte sabslanee esl très-oxigéi>ique- J’avois 

dèjà rcmarquc dans Jc Mètnoire eìle , quc Ìes proprièlès des alealis supposès étre 

des oxidcs,s r cxptiqoent très-bien d’après eesídèes. 


ET D’H ÌSTOIRE N A T U fl ELLE, 
des eomposans, d*ou ponrroit résalter la qualité aeide ou al- 
ealine, soìt empéeiié d'exercer ees qualités pai' Ìa eomhioaison 
méme avee le prineipe contrairequì le retient par son aLtraetion, 
quoique íe eompoié ait d’aillenrs uoe agrígation eonvenahle 
pour agir eomme aeide on eoroaie oleaTi, s*il étnlt dotié de 
ees ejiialitís; eet excès de masse aiosi retenti , sera eeini qui 
est oéeessaire pour eompléier nn eertaln rapport simple entre 
les nombres de motéeoles qui se eombment* Àinsi entre-les diC- 
íerens rapports símplesde nombres, sèlon fcsquels les moléeoles 
penvent se eombiner, il jen a un qui donne la neutralité, et e’est 
celui oii la eombiiiaison approehe le plus d'étre dans le poínt 

Í H'éeis d’oxigénicitè dont nous avons parlé, ensorte que si dans 
a eombinaison form<?e selon ee rapport , Vun des prineipes eom- 
posans laissoit eneore éehapper uue molécule de I'aotre, ou ea 
prenoit une de plus t Ja eombinaíson s'éloigoei'oit davantage de 
ee poiot préeis- Ce dernier poinl , autour duquel oseillent , pour 
ainsi dire f Jes oxigenicÌtés des diHèrens eomposès ueutres f est 
celui qui donneroit Pítat nentre dans la eombinaison de deox 
siibstanees qui pnssent se eombmer entre elles en toute propor- 
tíon, ou seloa des rapports exprimes par des nomhres de mo- 
léeales quelconques* Òn-voÌt que eette rnanière d’envísager Ja 
nettlralité des eorps eomposès eoneilie la théorie exposée dans 
!e Mètnoire eité avee les idées que M, de Laplaee a présentées 
sur ee poínt, et que M. Haiij a exposées dans son Traiíé de 
Physìquc„ 

H’après eetfe théorie ou voit bien que si fosígénieitè de deux 
aeideset de deux alealis qui se eombineat respeetivement, n’est 
pas extréinement dillerente , et si en naéme temps la masse de 
la molèenle de Vun des aeides n’a pas avee soo aleali nn rap- 
port difTérent de celui que faotre aeide a à eet égard avee son 
aleali, le rapport entre les nombres de moléetiles qui doune la 
aeatralité, pourra étre le mème dans les deux eombinaisons; mais 
dans le eas eonfraire, ee rapport pomra varier, ensorfe qu’au 
lieu de celui de I'ègalitè de vobmes, ou de la eombinaisem de 
molécu!e a moléenle qu’on ohserve entre Taeíde carbo£]ique et 



ìpiieité qu’il y aura ioujours < 
ees rapporls, y joínt la eoonoissanee qu’on pourra avoir d’ailleors 
de la inasse aes moléeiiles, et du degrè d v oxigétiíc!té des eom* 
posans, poi*rraquelquerois lake devmev, ou du moins eonjeetnree 
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t|uel esl ce!ui de ees rappprts simples qui doit avoir lieu dans 
un eas donné; mais e'est à Fexpérience ejn’il appartient deeoo- 
finner ou reetiíìer ees apperens théoriques # 

VIII* 

En Jisant ee Mèmoìrej oo aura pu remarpnerj en gènèraí, 
y a beaucoup de’ pojnts d\iccord entre nos résnitats par- 
tieiiliers et ceux ue Dalton, quoÌque nous soyons partis a’iiii 
piineipe général , et que Dalton ne se soit règlè t|iie snr des eon- 
sidérations parliculières- Cet aeeord dèpose en Iaveur de notre 
hypoíhèse, ijui n y est au fond tpie le système tle Dalíon, mimr 
Jun nouveau moyeode préeision par la liaison que nonsy avons 
troavée avee le fail gènèral étabíi par M. Gay-Lyssae, Ce sy stème 
snppose qtie les eonibinaisons se font en génèral en proportions 
£ves,et e’est ee que.fexpérience fait voir par rapport aux eom- 
binaisons les plos sfables et les plus intèressanles pour les ehi- 
misfes, Ce soot Ies seoles qui puísseni avoír Heu, à ee qu’il paroít, 
entre les gaz, à cause de la grossenr énornie des moléenles qui 
rèsulteroient de rapports exprimés par de plus grands nombres, 
malgrè le partage des rnolècuIes qni est probablement resserré 
dans d’ètroites limites. On entrevoil que le rapproehemeut des 
moIècu!es dans les eorps solìdes et lìquides,ne laissant plus enfre 
les moléenles inlègrantes que des distanees de mèine ordre que 
eeíles des inolèeiilesélèmentaires, peut donner lieu à des rapports 
plus ‘ compliquès 4 et mème à des eombinaisons en íoute pro- 
portion; mais ees eornbinaisons seront pour ainsi dire d T uuautre 
genre que eelles dont nous nons somines occupès, et eette elis- 
tinetion peut servir à eoneilier les idèes de M* Eerthollet sur 
les eombijiaisons, avee la Lhèorie des proporíions íixes. 


